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Hommage à Gaston VENET, 

cheminot et résistant ardennais 

Par Gérard Ruffin et Serge Lejeune (ses gendre et neveu) 

Avec la contribution de Daniel Dewoitine 

 

« Penché sur le gouffre où la patrie a roulé, je suis son fils, qui l’appelle, lui tient la lumière, lui montre la voie du salut. 

Beaucoup, déjà, m’ont rejoint. D’autres viendront, j’en suis sûr ! 

Maintenant, j’entends la France me répondre. Au fond de l’abîme, elle se relève, elle marche, elle gravit la pente. Ah ! 

Mère, tels que nous sommes, nous voici pour vous servir. » 

Charles de Gaulle, Mémoires de guerre - l’appel : 1940-1942. 

 

A cette époque, on avait le choix : soit obéir au Maréchal Pétain, soit désobéir, c'est-à-dire refuser la capitulation 

et continuer le combat. 

Gaston VENET ne s’attendait certainement pas à faire ce choix. Né le 18 juillet 1908 à 

Carignan dans le département des Ardennes, son enfance fut extrêmement douloureuse. A 

l’âge de 20 ans, il s’engage dans la Marine Nationale et obtient son brevet élémentaire de 

torpilleur (point de brevet 1 452) le 1er janvier 1928 à bord du cuirassé école d’électriciens 

torpilleurs « Condorcet ». Ensuite il effectue sa carrière de marin dans les sous-marins.  

Mais, il rencontre son grand amour dans la famille Lejeune et épouse le 4 octobre 1930 à 

Blagny, sa Denise. Une première petite fille, Jeanine, naîtra en 1932 dans cette même 

commune de Blagny. 

Très vite son épouse lui fera comprendre ce qu’a représenté pour elle la première guerre 

mondiale. En effet, lorsqu’elle était enfant, elle a été obligée de quitter très vite la  maison en flammes 

accompagnée de ses deux frères Charles et Maurice et de sa mère, Clémentine, devenue veuve à 32 ans. Denise 

lui fait quitter l’armée pour rentrer à la SNCF et c’est ainsi qu’il se retrouve employé durant l’occupation au 

dépôt d’Amagne-Lucquy. 

En mai 1942, il est contacté par le commandant André FOURNIER, chef départemental, et Armand FALAISE pour 

rejoindre les Forces Françaises de l’Intérieur : mouvement OCM (Organisation Civile et Militaire) Ardennes 

- secteur d’Amagne durant la période de janvier 1943 jusqu’au 19 septembre 1944. Il devient l’un des principaux 

organisateurs du secteur de Résistance d’Amagne-Lucquy dont l’action causera bien des soucis à l’occupant. 

 

La gare d’Amagne-Lucquy est un important nœud ferroviaire sur un axe Nord-Sud (ligne Paris-Luxembourg), mais 

aussi sur l’axe Est-Ouest (ligne Verdun-Hirson). Centre de triage, dépôt ferroviaire, avec son importante rotonde, 

bâtie autour d’un pont tournant qui permettait de limiter les manœuvres des machines lorsqu’elles étaient 

remisées, c’est aussi une cité cheminote où les Allemands étaient omniprésents. 

 

Il voit ses efforts récompensés et, bientôt, plusieurs groupes se constituent et s’initient à l’emploi des armes et 

explosifs de parachutage que Gaston allait percevoir auprès de l’Etat major départemental à Charleville et qu’il 

ramenait par voie ferrée jusqu’à Amagne sans que personne ne s’en aperçoive. Il se passionne et apprend à utiliser 

les émetteurs et récepteurs radio qui sont des outils de communication privilégiés des différents protagonistes, 

tant dans le domaine de la diffusion de l’information et de la propagande que dans celui du renseignement 

politique et militaire. 
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Confiant dans le courage et les possibilités des camarades qu’il 

a choisis et formés, Gaston VENET a hâte de passer à l’action. 

C’est ainsi que dans la nuit du 25 au 26 novembre 1943, 

malgré la présence de l’occupant dans la place, un sabotage 

par explosifs (808 amorces par crayon, retard 30 minutes) 

détruit les 7 machines du dépôt d’Amagne-Lucquy suivantes : 

230B812 - 140C34 - 140A102 - 230A41-230A5 - 230A7 - 

150E98. Les avaries occasionnées (destruction des cylindres) 

entraînant l’immobilisation de ces machines pour une durée 

approximative de 3 mois. 

Les participants au sabotage sont Gaston VENET, Roger PICARD, Eugène COUVIN, Paul FLIES, Roger PARENT, 

Paul THOMAS, Emile LEDUC, Kléber MEUNIER. Ce sabotage est considéré comme très audacieux par les 

autorités allemandes et s’avère « payant » dans son résultat de destruction et de perturbations ferroviaires. 

 

C’est ainsi que de jour, Gaston était un homme tranquille et inoffensif, faisant son travail de soudeur au dépôt 

SNCF. L’Allemand était prêt à lui rendre service : il inspirait la confiance. Une petite anecdote reflète cet état 

d’esprit : l’occupant l’appelait familièrement « Gastonne Fenette » et pour lui être agréable on a porté sa valise 

bourrée de pains de plastique pour la poser sur un porte bagage dans le train. Ce jour-là, la peur l’a envahi. Par 

contre la nuit, il devenait un dangereux et redoutable « terroriste » que l’occupant ne parvenait pas à retrouver. 

 

Toujours actif, il distribuait le journal clandestin « Libération », dotant les 

réfractaires STO de fausses cartes allemandes de travail et de titres 

d’alimentation, apportant son aide aux aviateurs alliés tombés dans la région, 

allant même jusqu’à les escorter dans leur rapatriement organisé par voie ferrée 

(comme par exemple ce jour du 27 janvier 1944). 

Gaston était toujours sur la brèche et toujours en quête du moindre 

renseignement sur les mouvements de troupes, partout en action. D’autres 

camarades rejoignent son groupe : René ARNOULD, Georges BOILOT, Jean 

PETIT, Charles IMARD, Robert STADLER, Lucien MAISONNEUVE, Marcel 

BRAIBANT, Eugène CAUVIN. Ils mènent une perturbation certaine dans les 

transports de troupes allemands, notamment au moment de l’acheminement 

des renforts sur le front de Normandie. 

 

De gauche à droite : Gaston Venet, Jean Guillon et Robert 

Aubry (photo prise le 19/09/1944) 

 

Que de fois les voies ferrées de Charleville et Amagne-Hirson ne furent-elles pas « coupées » par les hommes de 

Gaston VENET, faisant ainsi cesser tout trafic pendant plusieurs jours et provoquant de beaux accès de rage 

impuissante chez ces « Messieurs ». En revanche, on pouvait voir la mine épanouie, resplendissante de Gaston, 

après les sabotages les mieux réussis par son équipe ! On peut dresser un inventaire des actes accomplis par les 

équipes de sabotages d’Amagne-Lucquy : 

• mars 1944 : train de chars « tigres » déraillé dans le remblai près de dépôt d’Amagne ; 

• 9 juin 1944 à 2 h : déraillement au km 106.195 entre Amagne-Lucquy et Saulces-Monclin ligne E. Voies 

principales I et II obstruées. Machine, tender et 19 wagons déraillent. Interruption du trafic : 50 h. 

Explosifs utilisés : 9 charges de plastique, fog-signal, cordon détonnant ; 

• 11 juin 1944 à 2 h : déraillement au km 59.300, voie II, ligne 6, entre Novy-Chevrières et Amagne. 

interruption du travail : 6 h ; 
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• 15 juin 1944 à 1 h : déraillement au km 103.250, ligne 2, voie II, entre Saulces-Monclin et Amagne. La 
machine et 9 wagons d’un train militaire déraillent (déraillement par explosifs) ; 

• 19 juin 1944 à 2 h 15 : déraillement au km 109.478 ligne 2 entre Saulces-Monclin et Amagne. 13 wagons 
déraillés avec une interruption du trafic de 22h. Explosifs employés : 9 charges de plastique, fog-signal, 
cordon détonnant ; 

• 23 juin 1944 : sabotage de la voie ferrée Amagne-Vouziers à Allandhuy. 

 

Le 23 mai 1944 à Pargny-Resson, il a à peine le temps d’apprendre qu’il est le père d’une seconde petite fille : 

prénommée Bernadette, née dans une ferme, et qu’il aperçoit furtivement à travers une fenêtre, pour remonter 

rapidement sur sa bicyclette afin de rejoindre la maquis où l’attendaient ses camarades. 

 

L’action des groupes d’Amagne se porte plus fréquemment contre les installations ferroviaires. Gaston VENET 

comprenant que les dispositifs allemands de surveillance se renforcent, décide de saboter la ligne électrique à 

haute tension (45 000 volts) entre Novy-Chevrières et Cerny afin de tenter une diversion. Seul, dans la nuit calme 

et belle, il réalise son projet. Ce sabotage, réussi,  provoque la chute de deux pylônes électriques sur la voie 

ferrée d’Amagne-Liart. Cet épisode fut sur le point de tourner au tragique. En effet, lors de son retour, il vint 

malencontreusement à la sortie du village de Novy se jeter dans une patrouille de militaires allemands qui, malgré 

les sommations faites en vain, ne tirèrent pas ! Bien entendu, il est inutile de préciser que notre camarade pédala à 

toutes jambes dans la nuit sur sa bicyclette avec des forces décuplées. 

 

Hélas, le malheur finit par s’abattre sur cette valeureuse équipe du « plan vert ». Le 24 juin, la police allemande 

plaçait la gare sous la surveillance de deux jeunes membres du groupe d’action du Bureau de placement allemand, 

officine de la Gestapo. 

Un sabotage était prévu cette nuit là. Charles IMARD étant absent, les trois cheminots s’adjoignirent un des leurs, 

Lucien MAISONNEUVE, novice en la matière. Le sabotage fut un échec. Les quatre hommes repérés furent 

arrêtés au domicile de René ARNOULD. Deux jours plus tard après avoir été martyrisés, ils étaient fusillés au 

fort des Ayvelles. 

Ils étaient : 

• René ARNOULD, né le 20 janvier 1909 à Buzancy, domicilié à Amagne, chauffeur de route à la SNCF 

• Georges BOILLO, né le 20 septembre 1897 à Paris, domicilié à Lucquy, chauffeur de route à la SNCF 

• Robert STADLE, né le 7 mars 1906 à Gaillon (Eure), domicilié à Amagne, ouvrier au service traction. 

• Lucien MAISONNEUVE, né le 27 février 1908 à Nantes, domicilié à Amagne, manœuvre au service traction. 

On ne peut passer sous silence le film de René Clément « La bataille du rail » (1946) dont l’une des scènes les 

plus bouleversantes est l’exécution des six otages qui n’est pas sans rappeler le sacrifice des quatre camarades de 

l’équipe de Gaston VENET. Les lettres d’adieu écrites en hâte par nos fusillés avant d’aller au peloton d’exécution 

constituent de véritables reliques. 

René Arnould : 

« 11h 30. Mes pauvres chéris, nous sommes condamnés à mort. Exécution tout de suite. Aie du courage ma pauvre chérie, 

je t’embrasse ainsi que les gosses. Ton René. 

Nous avons communié. Elève les gosses le mieux que tu pourras » 

 

Charles Boillot : 

« 11 h 30. Mes biens chers, nous avons encore 10 minutes pour écrire. Sommes condamnés à mort. J’ai bien pensé à vous 

ces deux derniers jours, et m’en veux de vous laisser tout seuls. J’ai communié à l’aumônerie militaire, cela te fera plaisir. 

Bon courage, ma Gette. Elève bien le petit Claude. Je vous adore et vous envoie mes derniers baisers. Baisers à mes 

parents et aux tiens. Et surtout du courage. Adieu » 
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Robert Stadler : 

« 11 h 30. Femme chérie, enfants chéris, au reçu de cette lettre, tout sera fini. Prends courage et surtout pense bien aux 

enfants. Embrasse-les toujours bien pour moi, et toujours avec eux comme je serai toujours avec toi. J’ai communié et je 

meurs la conscience tranquille. Nous nous reverrons là-haut. Bons baisers pour toujours et à tous les trois. Ton mari et 

votre père pour l’éternité. » 

 

Lucien Maisonneuve : 

« Ma petite femme chérie, mes enfants adorés. Je vous dis adieu pour toujours, je vais mourir, pardonnez-moi la peine que 

je vous fais. René et Jeanine, aimez bien votre maman. J’ai communié avant de mourir et suis mort en chrétien. Priez pour 

moi sur terre, je prierai pour vous au ciel. » 

 

 

 

Couché sur la liste des « suspects » en possession des allemands et avisé d’avoir à disparaître, Gaston VENET, la 

mort dans l’âme dû partir « brûlé » dans son secteur, il n’en continua pas moins à poursuivre la lutte dans le 

secteur de Carignan où il se signalera à maintes reprises jusqu’à la Libération. Il s’est emparé de 70 cartes d’état 

major allemand en gare de Montmédy pour les remettre aux Forces Françaises de l’intérieur (FFI). Il a dégagé un 

dépôt de munitions enfouies et l’a mis à la disposition du Secteur de Carignan. 

 

Son action patriotique, sa droiture et l’estime portée par la population à Gaston VENET, contribuèrent à sa 

nomination comme Maire de Lucquy en octobre 1944 par le comité de Libération. Le lieutenant Arnold Walzer 

de l’US Army lui écrit une lettre en date du 13 janvier 1945 pour lui faire part de lui « rendre les clefs de la 

Mairie » qu’il trouvera dans le courrier et lui confie qu’il a placé derrière la Mairie du charbon dont il peut 

disposer à son gré. Il assure ses fonctions avec une telle compétence qu’il est réélu aux élections municipales 

d’avril 1945 à l’issue desquelles il voit son mandat de Maire renouvelé. Mais déjà les premiers symptômes d’un mal 

pernicieux se font sentir et Gaston VENET doit partir à contre-cœur, pour aller se fixer en mars 1948 en 

Auvergne, dans le Puy-de Dôme. Cette région lui est conseillée par les médecins. Ainsi, il pourra effectuer 

périodiquement des cures thermales à Saint-Nectaire.  
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C’est à Riom qu’il choisit de s’installer avec sa famille et poursuit sa pénible existence. 

Néanmoins, il apporte ses connaissances en électricité pour réparer des appareils de 

radio et participe à la vie communale. Il est le créateur des lumières noires produites 

pour la première fois à la salle de gymnastique « La Riomoise ». Il aime la musique et 

s’adonne parfois à jouer du banjo. Il encourage sa seconde fille, Bernadette, dans la 

pratique du chant, car elle possède une très belle voix de soprano dramatique et 

l’inscrit au Conservatoire régional de Clermont-Ferrand. 

 

Gaston Venet à Saint-Nectaire (Puy-de-Dôme) en 1947 

 

Son état de santé ne s’améliore pas et Gaston est désespéré de voir sa situation se 

dégrader. Il pense que les médecins de son pays ne peuvent plus l’aider à guérir, aussi il 

ose écrire au président des Etats-Unis qui lui a décerné un diplôme lui conférant la 

« reconnaissance et l’estime du peuple américain pour les vaillants services rendus en aidant 

les soldats alliés à échapper à l’ennemi » Signé Dwight David Eisenhower, Général d’Armée des Etats-Unis sur le 

théâtre européen des opérations. 

Cette lettre lui demande humblement de l’aide : 

« Depuis plusieurs années, atteint d’une affection rénale et cardiaque j’aurais laissé à Dieu le soin de décider de ma 

destinée si j’étais seul, mais je dois lutter contre l’adversité depuis 21 ans ; en effet ma femme malade depuis 1936 a dû 

subir il y a quelque temps l’ablation de 7 côtes  et de la plèvre. D’autre part j’ai deux filles dont l’une de 13 ans née au 

maquis, a fait dernièrement un séjour en préventorium. 

J’ai 49 ans, je suis employé des chemins de fer français, sinistré, mes modestes ressources ne me permettent pas de 

consulter des grands spécialistes. Actuellement je ne travaille pas. Je ne sollicite aucune aide pécuniaire ; mon seul désir 

serait d’être mis en relation avec un grand spécialiste américain qui me prescrirait le traitement approprié à mon état » 

Gaston a oublié que nous ne sommes plus en guerre et la réponse résonne comme un grand silence. Il en est de 

même lors de son intervention qu’il rédige auprès du député des Ardennes Guy Besson pour activer le dossier 

des dommages de guerre. Il faisait l’expérience de l’oubli qui s’installe confortablement dans nos vies. 

La maladie prend le dessus et c’est le 28 septembre 1957 que Gaston VENET s’éteint dans de terribles 

souffrances. Ce patriote qui avait combattu pour la Liberté de sa Patrie et de ses chères Ardennes disparaissait de 

manière anonyme. 

 

Au souvenir toujours vivant des héros de la Résistance s’ajoute Gaston VENET qui, pour n’avoir pas trouvé la 

même mort glorieuse que ses camarades n’en a pas moins mérité de la Patrie. Il a continué à vivre dans la lutte 

avec pour seule préoccupation d’assurer l’avenir des siens. Il ne vivait pas pour lui tout seul mais il a consacré son 

existence pour que l’humanité puisse vivre en paix. 

Les générations futures ne doivent pas oublier ceux qui ont fait partie de cette armée des ombres mais honorer 

leur mémoire. Ils ont œuvré pour que la France ne disparaisse pas de l’histoire de l’humanité mais qu’elle 

retrouve l’honneur et la grandeur. 

 

« Votre exemple sera, pour jamais, la compagne de notre espérance » 

Charles De Gaulle, Mémoires de Guerre : Le salut 1944-1946 
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Tous les faits énumérés ci-dessus ont pu être relatés grâce à Robert AUBRY, ex-gendarme à la brigade d’Amagne-

Lucquy du 20 mars 1940 au 1er octobre 1946, et devenu par la suite adjudant-chef adjoint au Commandant de la 

Compagnie de Vouziers (Ardennes). Rebert AUBRY a vécu ces faits intensément avec son chef et camarade 

Gaston VENET. Ces événements ont été décrits dans le journal UAFFI n° 13 de novembre 1957-février 1958. 

Par ailleurs Madame Denise VENET née LEJEUNE a précisé des épisodes de la vie de son époux lorsqu’il était 

dans le maquis. 

 

 

Distinctions décernées à Gaston VENET 

Le réseau Résistance-Fer a été cité à l’ordre de l’armée par le général de Gaulle qui déclare le 17 mai 1945 : 

« Les cheminots résistants regroupés dans « Résistance-Fer » ont lutté pendant toute la durée de l’occupation avec ténacité, 

courage et discipline, en dépit de tous les risques, pour la cause de la France et de la liberté. Leur activité dans la résistance 

s’est exercée sous toutes les formes et a été particulièrement nuisible à l’occupant. 

Sur le plan militaire, ils ont apporté une contribution importante à l’effort de guerre des Alliés en les renseignant 

régulièrement sur les transports ennemis et en sabotant ces transports qui a été un des motifs les plus certains de la 

défaite des Allemands dans la bataille défensive qu’ils durent mener en France entre les armées de la libération. » 
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Diplôme de citation à l’ordre de la SNCF en raison de 

sa belle conduite dans la Résistance (21/06/1954) 

Cérémonie en gare de Riom par M. PASSEMARD chef de 

l’établissement de Clermond-Ferrand. 

  

 

 

 

 

 

Reconnaissance du Peuple américain 

Signé Dwight David EISENHOWER 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Croix du combattant volontaire 1939-1945 

décision n° 313 du 6 mai 1957 (loi du 4/12/1953, JO du 

05/02/1956) - Signé : BOURGES-MAUNOURY Ministre 

 

 

 

 

 

 

 

 

Médaille de la résistance française (décret du 03/01/1946) 

ordonnance n° 42 du 09/02/1945 du Général de Gaulle, Chef de la 

France Combattante, Président du Conseil National. 
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Exhumation des résistants victimes de la Gestapo 

 

Dans son édition du samedi 30 septembre 1944, le journal « L’ARDENNAIS » rapporte l’exhumation de huit 

victimes de la Gestapo qui a eu lieu le vendredi 29 septembre 1944. Parmi ces huit victimes exhumées figurent les 

quatre camarades de Gaston VENET cités dans cet article. 

 

 

 

L’exhumation a eu lieu en présence des familles des disparus et des personnes suivantes : 

• Monsieur Marceau Vignon, 

• le Commandant Fournier, des FFI., 

• M. VENET, chef des FF d’Amagne, 

• M. Leclère, chef de dépôt d’Amagne, 

• M. Poinboeuf chef de bureau à la SNCF, 

• M. Tépirrier conseiller municipal de Villers-Semeuse, représentant la municipalité, 

• M. Houzelle, maire de Lafrancheville, 

• ainsi qu’une délégation des FFI d’Amagne. 

 

« Des obsèques nationales seront faites à ces glorieux martyrs qui se sacrifièrent pour la délivrance 

du Pays ». 

 

 

Sources : 

• Bulletin d’arrondissement - septembre/octobre 1954 n° 19 : les cheminots à l’honneur - citation à l’ordre de la SNCF 

• Bulletin de l’Union Ardennaise des Forces Françaises de l’Intérieur - trimestriel novembre 1957-février 1958 n°13. 
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